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Hollande craint que Renzi réussisse à redresser l’Italie

Matteo Renzi n’intrigue pas seulement les Italiens. L’ancien maire de Florence qui s’est emparé à 39 ans de la présidence du Conseil pour mener « une révolution immédiate et radicale », est surveillé de près par Paris.

S’agit-il d’un hâbleur du type Silvio Berlusconi (grandes promesses, piètres résultats) ou d’un Tony Blair à la mode italienne qui imposera à son pays la révolution sociale-libérale ? La différence n’est pas mince car dans cette Europe qui redémarre timidement après cinq années de crise, une sourde compétition oppose les pays en queue de peloton, ceux qui se débattent dans les déficits, la dette, le chômage.

Longtemps, la France s’est vue au-dessus du lot, protégée par la qualité de la relation franco-allemande qui faisait qu’en Europe rien ne pouvait se faire sans l’axe Paris-Berlin. Mais aujourd’hui l’écart de compétitivité avec l’Allemagne grandit tandis que des pays comme l’Espagne et l’Italie qui faisaient figure de maillon faible commencent à se redresser.

A court terme, Paris ne craint pas grand-chose. L’économie espagnole a beau redémarrer plus vite que prévu, elle est minée par un taux de chômage de l’ordre de 25% et un déficit public supérieur de 1,8 points à celui de la France. Sous ces deux aspects, l’Italie apparaît moins handicapée mais sa croissance est trop faible et sa dette publique (134 % du PIB) nettement supérieure à celle de l’hexagone (96,1% du PIB).

Cependant, le nouveau président du conseil italien souffre de voir son pays à la traîne et annonce une thérapie de choc. S’il réussit, l’Italie deviendra le problème de la France. François Hollande en a conscience. Le pacte de compétitivité qu’il veut soumettre au Parlement en avril est une réponse à l'angoisse qu'il a de terminer son quinquennat à la tête d’un pays qui, faute de sursaut, serait devenu le mauvais élève de l’Europe.

Lui aussi promet des allègements de charges aux chefs d’entreprises devenus dans toute l’Europe les vedettes qu’on s’arrache. Lui aussi veut un choc mais un choc de confiance. Car François Hollande bute sur le même problème que Matteo Renzi : pour alléger les charges, l’ Etat doit faire des économies drastiques dans la dépense publique autrement dit toucher au modèle sur lequel les deux pays vivent depuis des décennies.

C’est forcément douloureux. Et dès qu’il s’agit de passer aux travaux pratiques, de dire quelles économies seront faites, le silence est d’or. A la différence de Matteo Renzi, François Hollande ne croit guère à la posture martiale. Le président français fera des économies mais juste ce qu’il faut pour ranimer la croissance, avec l’espoir que cette croissance lui permettra d’en faire ensuite le moins possible.

Son choix est de jouer la montre pour ne pas casser le modèle français alors que celui du président du conseil italien est de proclamer la révolution mais avec de grands blancs dans la réalisation. C’est pourquoi la question de savoir si Matteo Renzi est ou non un hâbleur est si importante pour la France.
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Hollande et Renzi, l'improbable attelage de la gauche européenne
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Le président du conseil italien et le chef de l'Etat français ont souligné ce samedi leur proximité sur le plan économique. Une proximité relative nous explique Marc Lazar, professeur à Sciences-Po.

Les deux principaux dirigeants de gauche d'Europe, François Hollande et Matteo Renzi ont pointé du doigt ce samedi à l'Elysée ce qui les unit dans les solutions qu'ils prônent sur le plan économique. (sipa) Les deux principaux dirigeants de gauche d'Europe, François Hollande et Matteo Renzi ont pointé du doigt ce samedi à l'Elysée ce qui les unit dans les solutions qu'ils prônent sur le plan économique. (sipa)

Reçu ce samedi 15 mars à l'Elysée, le nouveau chef du gouvernement italien, Matteo Renzi s'est trouvé avec François Hollande plusieurs points de convergence sur le plan économique.  Chacun étant engagé dans d'ambitieuses réformes. 

Celui qu'a engagé le président du conseil italien prévoit notamment une baisse de 10 milliards d'euros de l'impôt sur le revenu au profit des contribuables les plus modestes et une réduction des prélèvements sur les entreprises. Des allégements fiscaux compensés notamment par des réductions de dépenses. Mais Matteo Renzi a profité de sa visite à Paris pour réaffirmer son engagement vis-à-vis de Bruxelles: "On respectera toutes nos contraintes mais nous devrons réfléchir avec la nouvelle Commission européenne afin de voir de quelle façon elle peut aider à stimuler la croissance et lutter contre le chômage des jeunes en particulier".

"Dans les annonces qu'a pu faire le président Renzi, dans les choix que j'ai fait pour la France, notamment le Pacte de responsabilité, il y a beaucoup de points communs" a, de son côté, assuré François Hollande, citant à la fois l'abaissement du coût du travail, le dialogue social et les engagements pour l'emploi.

Ces points de convergence ne doivent pas pour autant masquer le fossé qui sépare les deux hommes sur bien des points. Marc Lazar, professeur en histoire et sociologie politique à Sciences Po Paris et à l'université Luiss-Guido Carli de Rome, dresse le portrait de ce jeune leader qui fascine ses compatriotes et intrigue ses homologues en Europe.  

L'opposé de Hollande

Matteo Renzi a été le onzième chef de gouvernement ou d’Etat de gauche à arriver au pouvoir dans les vingt-huit pays de l’Union Européenne. Parmi ces derniers, François Hollande, le président de la République française, et le nouveau Président du Conseil italien incarnent deux figures antinomiques de la gauche européenne.

Matteo Renzi est l’opposé du Président français. Raison, entre autre, pour laquelle il fascine et intrigue en Italie comme à l’étranger. A trente-huit ans, il joue la carte du changement générationnel. Il a réussi à se présenter comme un homme neuf quand bien même il est entré en politique à vingt-et-un ans au sein du PPI et des comités de soutien à Romano Prodi. Pour lui, le parti n’est qu’un outil qu’il lui a fallu d’abord neutraliser et dorénavant instrumentaliser au service de sa personne et de son projet. Vrai animal politique, il est en phase avec les attentes de nombre d’Italiens, répondant à merveille à leur quête d’un homme nouveau.

Décomplexé, pragmatique, innovant

La multitude des qualificatifs auxquels recourent les analystes ou les journalistes pour essayer de le définir sont à la mesure de l’originalité qu’il représente: "héritier à gauche de Berlusconi", "leader post-berlusconien", "post-idéologique", "anti-politique", "populiste", "outsider" et la liste n’est pas close. Il s’est montré aussi  un "killer", chassant une grande partie de la vieille garde du Parti démocrate, et un habile manœuvrier: il n’a en effet pas hésité à faire le contraire de ce qu’il annonçait à propos du gouvernement d’Enrico Letta, en recourant à des procédés dignes des mœurs de cette première République dont il se plaît à rappeler qu’il ne l’a pas directement connue.

Virtuose de la communication et des médias, il se montre aussi à l’aise à la télévision que sur les réseaux sociaux ou dans ses shows à l’américaine. Il use et abuse de la langue des jeunes et soigne son image décontractée, préférant par exemple le jean et le blouson au costume. Le vaste programme de réformes qu’il annonce haut et clair bouscule les canons de la gauche classique, comme sur la question du marché du travail. Matteo Renzi incarne le centre gauche décomplexé, pragmatique, innovant, assumant sans état d’âme la primauté du leader.

Proches sur les sujets économiques 

Le paradoxe provient de ce que, au-delà de leurs différences personnelles et des caractéristiques respectives de leurs pays, Hollande et Renzi sont confrontés à au moins trois grands défis similaires. Des défis qui sont ceux que toute gauche doit affronter lorsqu’elle accède au pouvoir. Comment gouverner, surtout lorsque l’on est dénué d’expérience en la matière et que plane le soupçon du manque de compétence?

C’est la grande question qui se pose à Matteo Renzi et c’est celle qui est posée, sans avoir encore été résolue, pour François Hollande qui, comme son premier ministre, n’avait jamais été en responsabilité nationale en dépit de sa longue carrière. Ensuite, quelle politique déployer? Renzi et le Hollande de 2014 sont fort proches sur les sujets économiques et sociaux, et même sur certaines réformes de société. Mais comment les promulguer, avec quels moyens d’action, selon quels procédés? Et enfin, quel nouveau souffle donner à une Europe en panne d’inspiration?

Qui du renard français ou du jeune loup italien sera en mesure de relever ces défis de la manière la plus efficace et efficace?  L’Italie, la France mais également l’ensemble de la gauche européenne attendent avec un mélange d’espoir et d’anxiété. 
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Renzi va a Parigi, la Francia lo snobba

La stampa d'Oltralpe ignora il vertice tra Hollande e il rottamatore. Messaggio alla Merkel: "Non sforo il tetto del 3%"
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commenta

Roma - Da Parigi, il premier italiano parla anche perché Berlino intenda, alla vigilia dell'incontro con la Cancelliera tedesca: in Italia, assicura, «non ci sarà nessuno sforamento del tetto del 3%: NES-SU-NO», scandisce.

E però, se non si vuole che alle ormai vicinissime elezioni europee «i partiti populisti che lottano contro la Ue» abbiano la meglio, anche Frau Merkel deve capire che «l'Europa deve cambiare verso», deve «ridurre lo spread tra istituzioni e cittadini» e investire sulla crescita e non solo sul rigore. «Noi rispettiamo tutti i limiti europei», spiega Renzi, «e non perché lo chiedono Hollande o la Merkel, ma perché lo dobbiamo ai nostri figli». Ma «prima di tutto dobbiamo rispettare i padri fondatori e fare dell'Europa il luogo dei cittadini e dei popoli e non della tecnocrazia», sottolinea il premier.

«Matteò», come lo chiama un presidente Hollande particolarmente gioviale (al contrario dei media francesi, che ieri ignoravano il nuovo premier), debutta all'Eliseo; con cravatta scura («c'est Gucci» ha spiegato al collega d'Oltralpe, che la guardava invidioso) ma senza moglie. La schiva first lady Agnese, volata con lui a Parigi, non aveva una controparte francese - avendo il tombeur Hollande liquidato tre potenziali Première dame in pochi anni - e si è andata a vedere Van Gogh al Museo D'Orsay.

Renzi e i suoi, al termine del summit, evitano di parlare di «asse Italia-Francia», memori delle cocenti delusioni subite da tutti i precedenti premier italiani che avevano provato a puntare su Parigi per fare massa verso Berlino: puntualmente mollati da Hollande al primo «achtung» della Merkel. Ma Renzi parla esplicitamente di un «rapporto costante di consultazione», importante «anche dal punto di vista personale», che si sta perseguendo con Parigi. Sottolinea che «insieme alla Francia possiamo e dobbiamo cambiare l'Europa». Lo show di sorrisi, informalità e confidenza che i due mettono in scena (compreso bacio sulla guancia all'arrivo) serve a confermare l'impressione di sintonia. L'italiano lascia che sia il collega francese a sottolineare la concomitanza di interessi: nel comunicato dell'Eliseo si legge che «Renzi vuol fare emergere un'altra Europa, e insieme abbiamo ora la stessa volontà di accelerare». E se il premier italiano rivendica l'avanzo primario che da molti anni caratterizza il nostro bilancio, il francese fa un atto di inaudita umiltà: «Mi piacerebbe poter dire che anche noi siamo in avanzo primario, ma purtroppo non è così». E aggiunge che «il presidente Renzi ha annunciato molte riforme per l'Italia, e anche noi dobbiamo farne».

Non sarà un asse, ma certo gli interessi comuni tra i due sono molti, alla vigilia di elezioni europee funestate per entrambi dai partiti populisti antieuropei, Grillo qui e la Le Pen lì. E alla vigilia di un semestre che sarà presieduto dall'Italia e che - soprattutto - dovrà rinnovare tutte le istituzioni europee.

«Anche con Monti e Letta ho sempre lavorato bene per la crescita, voglio rendere loro omaggio», dice Hollande, «ma Matteo arriva in un momento essenziale per l'Europa, alla vigilia del rinnovo del Parlamento. Francia e Italia hanno più bisogno di far sentire la propria voce». L'incontro di Parigi, sottolineano a Palazzo Chigi, è stato chiesto dal presidente francese. «Hollande», spiegano fonti del governo, «è rimasto molto colpito dalla determinazione e dal coraggio di Renzi, dal suo approccio sicuramente diverso da quello dei predecessori. Non siamo andati lì a cercare alleanze contro la Germania, non vogliamo perorare deroghe ai patti, ma una nuova impostazione delle politiche Ue». Domani, a Berlino, si capirà se «cambiare verso» è possibile.

http://www.elysee.fr/communiques-de-presse/article/entretien-avec-m-matteo-renzi-president-du-conseil-des-ministres-de-la-republique-italienne/
